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Le Bonheur en Pédalant

 

Introduction

 

 

 En l’année 1995, la médecine traditionnelle décèle chez moi, un mal qui ne va plus me quitter. Je suis atteint d’allergies. Lorsque je passe les tests d’allergologie, c’est la totale. « Bingo ! » me disent les médecins, « Vous avez gagné le gros lot ! »

Ce mal me conduit tout droit à de l’asthme d’effort. En gros, je deviens asthmatique…

 

Toutes compétitions sportives me sont déconseillées, même interdites. Seule la marche et à un rythme lent, m’est préconisée. Plus ou moins, je vais obéir aux hommes de la science. Mais, je finis par m’ennuyer…

 

Depuis quatre années, ma fille Laëtitia ne me parle plus. Elle refuse catégoriquement tout contact avec ma personne, à cause de l’extraordinaire histoire d’amour que je vis en compagnie d’une jeune fille étudiante en assurances et huit mois plus jeune qu’elle.

Je vois bien de temps en temps mon fils Frédéric et ses enfants, domiciliés dans le département du 93, mais cela ne suffit pas à adoucir ma peine…

 

Au début de notre relation amoureuse (« p’tite fleur », c’est ainsi que je la surnomme, elle, me donnera le pseudo de « chouchou ») nous tenons à garder celle-ci secrète. Lentement et progressivement, je prépare le terrain afin d’en aviser mes enfants. Mais, la malchance va intervenir et opérer. Des langues malveillantes et puantes qui ont dû certainement nous voir ensemble, main dans la main, vont me devancer, et un jour d’automne 2001, le téléphone retentit dans mon petit studio. Au bout du fil, une voix que je reconnais très vite. C’est ma fille qui me dit d’un ton hautain et désagréable :

 - Ce n’est pas la peine de me la faire !

 - Te faire quoi ?

 - C’est ça, prends-moi pour une conne ? Je suis au parfum pour toi et ta pute !

J’en reste bouche bée, k.-o…J’essaie de la calmer en lui proposant de venir en débattre avec moi à mon domicile ivryen.

Je la reçois. Elle me ferme totalement les portes à la discussion quand elle me lance :

 - De toute façon, tant que tu seras avec cette pute, cette salope, tu ne seras plus notre père !

 - Ah bon ?

 - Oui, et quand Fred va le savoir, il va venir te casser la gueule !

 - Eh bien, de mieux en mieux !

 

Et, tout cela sans même me regarder dans les yeux, elle se permet de regarder par la fenêtre…

Ne supportant plus ses jérémiades, calmement, je lui explique tout simplement que si elle, elle possède le don d’avoir le total contrôle de ses pulsions amoureuses, moi pas, et je réplique :

 - Tu vois, la Pute, comme tu dis, je l’aime et avec un Grand « A », alors, point-barre !!!

Le dialogue en reste là…

La petite et moi allons vivre un amour fou, et ce ne sera pas qu’une affaire de « Cul » entre nous. Tous les ingrédients pour être heureux, nous allons nous les créer malgré les personnes nuisibles qui croisent notre chemin…

Tout y sera :

Sports, Sorties, Escapades un peu partout en France, week-ends et balades en amoureux en Espagne. Nous avons visité le Portugal en camping-car et nous nous sommes payé le luxe d’un voyage Romantique à l’île de la Réunion. Bien sûr, le Sexe fait partie intégrante de nos loisirs…

« Elle est belle la vie de p’tite fleur et de chouchou ! »

Six années d’intense Bonheur… …

 

Le temps a passé si vite, nous sommes en Mars 2005. La Belle et Moi, nous avons rompu ; la romance est terminée. Il fallait prendre une décision honorable (stopper ou concrétiser), vu le climat qui régnait autour de nous et sur nous. C’est mieux ainsi pour nous deux et surtout pour la suite de l’avenir sentimental de p’tite fleur. Je vais vieillir et elle, elle restera jeune. Donc, les « Bonnie and Clyde » de l’amour vont disparaître pour toujours.

 

Le 20 du même mois, je sors d’une terrible grippe qui m’a cloué quinze jours au lit. J’ai perdu 8 kilos. Mon esprit matraqué est ailleurs, et je suis mal dans mon corps et dans ma peau. Je suis comme aspiré dans une impasse sans fin et je sens que lorsque je vais heurter le mur, je vais me faire mal, mais alors, très mal…

Il faut que je bouge, que je me remue, que je fasse quelque chose ; mais quoi ? Partir, mais où ?

 

 

Après de longs moments de réflexion, je décide de remonter sur ma bicyclette. J’en touche deux mots aux médecins, et avec leurs accords et sous surveillance médicale, je remets les fesses sur une selle, je me remets à pédaler et je reprends la direction des chemins bitumés. Je m’inscris aussi dans une salle de fitness afin d’y suivre un programme d’endurance et de musculation d’entretien pour prendre un peu de masse musculaire ; celle dont j’ai besoin…

 

Avril, Mai, je mouline un peu partout dans le Val de Marne (94). En bords de Seine, en bords de Marne et plus particulièrement dans le Bois de Vincennes qui est doté d’une piste cyclable, dont la boucle fait 3 km. De plus, la nature fournissant les pollens, véritables démons pour moi, vont me permettre de savoir si je vais résister…

Quand je me présente pour mes tests d’efforts, les toubibs sont étonnés et éberlués. Ma respiration est plus souple, moins saccadée, moins sifflante, et quand je vide mes poumons, le vrai souffle est pratiquement revenu à la normale. J’en suis heureux, et les docteurs ravis. Mais ils me font bien comprendre que ce n’est pas gagné. L’asthme est un fléau, il ne faut pas jouer avec cette maladie.

Sur mon vélo, de mètres en kilomètres, germe dans ma tête une idée et naît un projet : la Bretagne pour mes congés annuels de Juin. A mon taf, auprès d’un collègue, je me procure une carte routière de cette région du Nord-Ouest et le soir dans mon lit je l’étudie. Je finis par me dessiner un parcours qui me laisse un peu dans le vague. Mais bon, j’ai le sens de l’orientation ; je devrais arriver à m’en sortir. C’est décidé, je prendrai un train à la gare SNCF de Paris-Montparnasse, destination Nantes. Je partirai de là, avec mon destrier de fer « Couic-Couic » (c’est ainsi que l’a baptisé un camarade de travail, parce qu’il claque un peu du pédalier).

 

Ce bout de ferraille, je l’ai récupéré dans le jardin d’une petite maison du Morbihan, où il vieillissait très mal, pendu à un arbre. Il était destiné à finir ses jours à la déchèterie de Vannes. Je l’ai donc sauvé de cette mort atroce, je l’ai retapé et équipé afin qu’il ressemble à une bicyclette et retrouve sa fierté.

 

Au départ de la gare SNCF de Nantes, je prévois de traverser le parc naturel de la Brière, de me diriger sur Vannes, de sillonner le Golfe du Morbihan et d’accéder à Brest en passant par Quimper. Mon retour sur la ville du Château des Ducs de Bretagne, se fera par le Canal de Nantes à Brest, où je remonterai dans un train qui me ramènera jusqu’à Paris.

Je n’ai que 20 jours et pas un de plus pour effectuer cette folie ! Vais-je me lancer le défi et provoquer les lois de la médecine… ?

 

Quand je leur en parle, les médecins ne sont pas « chauds », leurs regards semblent me dire :

 - Ce n’est pas possible ! Ce mec est taré !

 

A force de ténacité et d’opiniâtreté, à la fin du mois de Mai, ils craquent et ils me donnent le feu vert pour un départ immédiat, mais à la condition de rester portable allumé, afin qu’ils puissent me joindre pour me tester à distance, et surtout, de ne pas tenter le diable. Je promets, je jure !

Je ne peux plus reculer, et de toute façon, ma place et celle de Couic-Couic sont réservées sur le train Corail du 2 Juin. Départ de Paris à 12h30, correspondance au Mans à 15h06, et arrivée à Nantes à 16h30.

 

 

L’aventure

Jour 1 :

Le 02.6.2005 : Le départ ; Ivry sur Seine, Paris, Yvelines et Eure et Loir…

 

 C’est le grand jour, il est 9h30. Voilà, tout est prêt ! Mon vélo, mes sacoches sont chargées avec le matériel de camping, ma trousse de toilette est au (grand) complet et mes fringues remplissent mon sac à dos. Dans les poches de mon gilet sans manches, « dédé » mon téléphone portable et mon Bricanyl-Turbuhaler, le médicament indispensable en cas de gêne respiratoire. Oui tout est là, il ne manque rien, même le nécessaire en cas de crevaison est nickel !

Mon départ vers je ne sais où, peut commencer…

Il est 10h30, je ferme à double tour mon studio rue Molière à Ivry sur Seine, qui est aussi la ville, où je travaille pour les transports postaux (camions jaunes).

Arrivé sur le trottoir, j’enfourche Couic-Couic et je m’élance timidement en direction de Paris par les rues : Lénine et Jean-Jacques Rousseau. Le cinéma Pathé, les quais Panhard et Levassor (rive gauche de la Seine) jusqu’au métro aérien « Quai de la Gare ». Je vire à gauche sur le boulevard Vincent Auriol (13ème) qui m’amène à la Place d’Italie, où je prends la direction de Denfert-Rochereau par le boulevard Blanqui, qui me conduit avenue du Maine et qui me dépose, là où se trouve mon réel départ pour l’inconnu : la gare SNCF de Paris-Montparnasse.

Je suis indécis…Une fois dans le train, je ne pourrai plus faire machine arrière. J’ai peur et j’ai froid…

Il est 12h05, je trépigne, je tourne en rond…je ne sais plus…je fume deux cigarettes…

Et oui, je deviens asthmatique et je persiste dans mon envie de cloper. C’est certain, je suis devenu cinglé ! Mais, ces deux blondes m’aident à chasser le stress qui me gagne…12h20, je pénètre dans le grand hall de la gare, il y a un monde fou…mais, qu’est-ce qu’il y a ? Que se passe t-il ?

C’est la grève me dit-on. Les cheminots sont en colère. Coquin de sort ! Mon train Corail est supprimé, seuls quelques TGV prendront le départ.

J’essaie de négocier la possibilité de pouvoir en prendre un à destination de Nantes…c’est le fiasco. Aucun passe-droit. Sauf, si je plie mon vélo, me dit la blonde inepte à qui j’ai à faire. Imaginez ! Une bicyclette de randonneur, bien chargée…facile à faire !? Mais j’insiste, je vais même jusqu’à mentir en prétextant que je suis attendu à la gare de Nantes pour un départ en randonnée vers 17h15. Rien à faire, la demoiselle est tenace, et pour me faire obstacle, elle tend sa jambe droite devant la roue de Couic-Couic :

 - Non monsieur ! Les vélos ne sont pas autorisés dans les TGV, aujourd’hui !

 - Et pourquoi ? J’ai une réservation pour lui, qui m’a coûté 10 euros ; mademoiselle !

 - Et alors ! C’est la grève, priorité aux personnes !

 - Oui, c’est vrai que les grèves sont faites pour faire chier le monde ! Sinon, elles ne serviraient à rien !

Puis, je lâche l’affaire, car je sens bien que je vais être désagréable et grossier, voire odieux. Après 45 minutes de débat et de négociation, réalisant que moi aussi, je suis un travailleur comme ces cheminots en colère et sachant pertinemment que c’est le seul moyen démocrate que nous avons, nous les petits salariés pour faire pression et essayer de faire capoter ou avorter un projet ; de faire reculer les décideurs et obtenir gain de cause, je me calme et je reprends la direction de ma maison…

 

Agacé, je dévale l’avenue du Maine…Arrivé à Alésia, je vire à droite sur l’avenue Leclercq direction Pte d’Orléans, j’enquille à droite sur les Maréchaux et je déroule comme un timbré jusqu’à la Pte de St Cloud, où je sais que je trouverai la Nationale 10, qui, je sais me guidera vers la basse Normandie, et j’explose :

 - C’est décidé ! Ce soir, je serai à Chartres !

Suis-je soudain devenu fou ? Et c’est parti pour 96 kilomètres de goudron !

 

Il fait chaud, très chaud. Le soleil est de plomb, mais j’appuie sur les pédales pour apaiser ma colère. Sur mon cheval de fer, tout va pour le mieux, les miles se succèdent et défilent…C’est fait, je roule sur la RN10. Je traverse une section du département des Hauts de Seine (92). Quand je juge la nationale dangereuse, je la quitte pour des petites départementales. Pensant prendre des chemins de traverse, je me rallonge, je me paume et même, je reviens sur mes pas. Mon parcours est très brouillon ; je me dirige grâce à mon bon sens de l’orientation que j’ai acquis avec ma profession de Chauffeur-Routier à La Poste. Je ne m’énerve pas, bien au contraire, cela me permet de découvrir le département des Yvelines (78), que je croyais connaître, et m’offre toute liberté de goûter au plaisir de traverser de jolies petites localités et d’apprécier sa campagne…

 

Voici Versailles qui s’approche, au loin, j’aperçois son magnifique Château, et je rentre dans le Parc Naturel Régional de la Haute Vallée de Chevreuse…Je traverse une partie de la forêt de Rambouillet et je peux jeter un œil sur les Jardins, le Canal et le Château. Quand je ne sais plus où je suis, je repique sur la nationale car, sans aucun doute, elle me mènera à Chartres. De plus, cela me donne l’occasion de m’arrêter dans des stations essence pour me ravitailler en boissons, chocolats et petits biscuits. J’en profite aussi pour téléphoner à maman afin de l’informer de ma décision, de mon évolution et de la rassurer. J’en avise aussi le monde médical.

La chaleur torride m’étouffe, ma ventilation pulmonaire est mauvaise…alors, tout en continuant de mouliner, je m’insuffle une bouffée de Bricanyl, et hop ! C’est reparti. Je transpire énormément, les gouttes de sueur qui dégoulinent sur mon visage me brûlent les yeux et Rê me grille l’épiderme. Mais, je persévère dans mon effort, pas question de flancher, je veux et je serai à Chartres ce soir ! Donc, il me faut être le plus fort !!!

Courroux et rage m’aident à résister au désespoir ; j’appuie sur les pédales avec un seul but dans la tête : apercevoir le clocher de la grande Cathédrale du 28…

 

Sous les roues de Couic-Couic, l’asphalte réchauffé défile, les kilomètres diminuent, le temps passe, passe et le soleil décline…

 

Pour me sécuriser, je reviens sur les petites routes de campagne et malgré le coucher de Râ, il fait encore très lourd. Mon short, mon débardeur et mes chaussettes sont détrempés. Je ruisselle de transpiration…

Voici Maintenon, j’aperçois le panneau indicateur qui affiche : Chartres 15.

 

 Dédé indique 21h30. Encore 30 à 40 minutes et mon calvaire prendra fin. La fierté grandissante (première victoire sur moi-même), je serre sur les manettes de freins et je stoppe mon élan. Je bigophone à maman et lui annonce mon arrivée imminente dans le chef-lieu de l’Eure et Loir, afin qu’elle puisse s’endormir rassurée.

Il est à peu près 22h15 lorsque je rentre dans la ville. Je prends la direction du centre ville à la recherche d’un hôtel. Sans réfléchir et sans me poser la question sur le prix de la nuitée, je pénètre dans le premier que je vois allumé ; un hôtel « ibis » car je n’ai que deux envies : une bonne douche et une bonne nuit de sommeil !

 - Bonsoir !

Voyant mon état physique (je suis décalqué), l’hôtesse d’accueil s’écrie :

 - Bonsoir Mr ! Mais, vous arrivez d’où pour être dans cet état ? Je suppose que vous souhaitez une chambre ?

 - Oui madame ! Et pour répondre à votre question, j’arrive de Paris !

 - De Paris ? Et à vélo !

 - Oui, oui ! A vélo !

 - Fichtre ! Quel courage ! Je suis désolée, mais il ne me reste plus qu’une seule chambre double et elle est à 70 euros !

 - Parfait ! Je règle maintenant ?

 - Non, demain avant votre départ ! Vous prendrez un petit déjeuner ?

 - Et comment !

 

La gentille demoiselle me donne le code d’accès au sous-sol (pour y ranger mon vélo), me gratifie d’une grande bouteille d’eau et me souhaite une bonne nuit. Je la remercie, je descends Couic-Couic au garage et je monte à ma chambre.

 

Après une longue douche bienvenue et réparatrice, je me fais un petit massage des muscles jambiers (ce n’est pas un luxe, ils en ont bien besoin)…et, je m’écroule en travers du lit…

 

 

 

 

 

 

 

Jour 2 :

Le 03.6.05 : La rencontre d’un gamin, de Cathy et Philippe…

 

 7h30, le jour est levé. Le soleil montre ses premiers rayons. Je sors de mon sommeil, je me sens bien et j’ai la fringale. Je passe par la case salle de bain, et après une petite remise en forme, je descends au petit déjeuner. Dans la salle, il y a foule, ça sent bon la ventrèche qui cuit, et l’œuf sur le plat. Toutes ces bonnes odeurs me donnent envie de tout dévorer ! Le service étant un self, je me sers copieusement et je décide d’aller m’installer sur la terrasse car le brouhaha me dérange…Quel régal ! Par deux fois, je vais me servir. Ventre bien rempli, requinqué et mes esprits retrouvés, je me présente à la réception afin d’y régler la douloureuse.

 - Bonjour Melle ! Chambre 210 !

 - Une chambre avec petit déjeuner…75 euros ! S’il vous plait !

Pendant que je fouille mes poches en quête de mon portefeuille, la gentille hôtesse prend soin de prendre de mes nouvelles :

 - Alors ! Bien dormi ?

 - Oui, comme un bébé !

 - C’est bien ! Remarquez, fatigué comme vous l’étiez, vous n’aviez pas besoin d’une berceuse !

 - Oh ! Que non !!!

« Ceci dit, chers lecteurs, elle me l’aurait proposée (la berceuse), je n’aurais pas refusé »

 

 

Je paie mon dû à la charmante demoiselle, et en retour du mien, elle me lance un joli sourire en me souhaitant bonne route. Une fois mon destrier récupéré, je décide de partir à la découverte de la ville et principalement du Vieux Chartres. La Cathédrale est magnifique, autant de l’intérieur (Vitraux) que de l’extérieur. C’est un chef-d’œuvre de l’art gothique où je peux y admirer les Statues de saints (13ème siècle) qui ornent l’ébrasement du son portail sud. Les rues sont étroites et pentues, les maisons anciennes, le quartier est paisible, il s’éveille. Les Chartrains vaquent à leurs habitudes quotidiennes : se rendre à la « Maison de la Presse » afin de d’acquérir le journal local pour y découvrir les dernières nouvelles, les derniers faits divers. Le petit bonjour matinal, la causette en fumant la première cigarette de la matinée et les courses ménagères sont de rigueur. Les bars se remplissent, le barman demande :

 - Ce sera quoi ce matin ?

 - Oh ! Un p’tit ballon de rouge, merci !

 - Ordinaire, Bordeaux… ?

 - Côtes du Rhône ! Svp !

Ouah ! Je me dis que les gars du coin ont la santé ; du Pinard à l’heure du café-croissants…Oups ! Moi, j’aime bien le vin rouge, mais plutôt pour accompagner un bon gigot !

Il fait bon, et je me sens bien…

 

A la carterie, j’achète des images de la ville. Sur un banc, je fais une halte correspondance : je « griffonne » quelques mots à l’attention de la famille et des ami(e)s…

11h15, je reprends la route par la D921. Je passe Le Lucé et je file vers Le Mans par les petites départementales campagnardes bordées de champs d’orge et de blé…Je m’arrête à Illiers-Combray, où je fais mon approvisionnement pour la journée dans un Intermarché. Ensuite, vélo à la main, je flâne dans ce village surprenant. Son église de style gothique du 13ème siècle est captivante, elle retient mon attention. J’ose engager des discussions avec les passants et je découvre que cet endroit du 28, était le petit coin de prédilection de Marcel Proust. En effet, il rendit cette ville célèbre en la décrivant sous le nom de Combray dans son cycle romanesque : « A la recherche du temps perdu ». Remonté sur mon cheval d’acier et reparti en direction du Mans, au sortir du village, je longe d’immenses champs où l’herbe fraîchement fauchée sèche au soleil en dégageant une agréable odeur de chlorophylle. Je traîne un peu et je me laisse aller au plaisir de prendre un bon bol d’air que m’offre cette campagne, et tout à coup, le temps se gâte. Le ciel s’assombrit, petit à petit le soleil disparaît. Le vent se lève, il souffle de plus en plus fort et il tombe une drache…Eole devient violent. Il me fouette le visage, il m’obstrue les voies respiratoires, il m’oppresse. De plus, il s’engouffre dans les rayons de mes roues. La poisse ! Voici les premiers obstacles à une bonne progression, mais le plus désagréable pour moi, est le retour d’air qu’il me faut supporter aux passages des camions qui me croisent. C’est impressionnant, je suis en perpétuel déséquilibre, je lutte, j’essaie de tenir bon…mais en vain, ça en devient même dangereux. Je suis donc forcé de me résigner, de mettre pied à terre et de continuer en poussant Couic-Couic…Une pancarte m’indique ; Brou 3.

 

C’est ainsi que je me retrouve dans cette petite bourgade, où je n’avais pas prévu de m’arrêter. Par la force des choses, il me faut trouver un abri pour la nuit. Pas de chance cette fois-ci, les trois hôtels de la ville affichent « complet ».

Comment est-ce possible, dans cet endroit perdu ! De plus, la petite pluie et les bourrasques de vent ne me permettent pas de pouvoir dormir à la belle étoile. Flânant dans les rues, un ballon roule au sol en passant devant moi, après avoir franchi le portail d’une petite école et je suis interpellé par une voix d’enfant :

 - Hé ! Monsieur, tu peux me ramener mon ballon ?

 - Bien sûr jeune homme !

Je m’exécute et je demande au gamin :

 - Dis donc petit, tu ne connaîtrais pas un camping, dans le coin ?

 - Pourquoi monsieur ? Tu n’as pas de maison !

 - Si ! J’en ai une, mais elle est à Paris, ma maison ! Tu vois, je suis en balade et tous les hôtels de ta ville sont pleins !

 - Et, tu vas où, avec ton vélo ?

 - En Bretagne !

 - Ouah ! Tu es balèze monsieur !

 - Pas du tout petit ! C’est un défi que je me lance !

 - Et c’est quoi ? Se lancer un défi !

 - Se lancer un défi, c’est se forcer pour voir si l’on est vraiment capable de faire quelque chose !

 - Ah oui, je comprends ! Tu vois monsieur, si tu prends la route sur ta gauche, tu vas trouver la base de loisirs et là, il y a un camping !

Je remercie ce petit bonhomme et je lui dis :

 - Tu sais, j’ai beaucoup aimé ton « tu » !

 - Moi aussi, je t’aime bien monsieur !

Nous nous disons adieu, je pars à la recherche du camping et j’entends :

 - Bonne chance monsieur !

 - Merci petit !

Les explications de mon gamin étant très claires, je ne tarde pas à arriver à mon futur campement. Je me présente à la réception du camping où l’on m’octroie un emplacement pour la nuit. L’aventure peut réellement commencer, première nuit sous le ciel sombre du 28.

Pendant que je m’installe, dans l’allée recouverte de graviers, une voiture arrive un peu précipitamment. Les deux occupants (un homme et une femme) semblent très excités. La dame s’adresse à moi :

 - Bonjour monsieur ! Mon mari et moi, nous sommes juste un peu speed, car nous sommes à la bourre ! Ne pensez pas que…

 - Pas grave madame ! Et puis, cela ne me regarde pas !

Elle sourit, et à les entendre discuter, ils semblent préoccupés. En effet, je vais apprendre qu’ils s’installent comme restaurateurs ambulants et ce soir, c’est le grand jour, c’est leur première soirée d’ouverture. Pour la saison, ils seront au camping de Brou.

Vers 18h30, les premiers clients arrivent, dont un qui sera un gros mangeur. Je lui trouve des airs de Peter Ustinov !

Ma « home » installée, je rejoins tout ce petit monde au snack « Chez Cathy et Phil ». J’y commande un steak-frites, un verre de vin rouge, une glace et un café. La soirée passe et le petit restaurant se vide…J’ai un pressentiment. La tenancière est songeuse et un peu dépassée par l’évènement. Le monsieur, lui, paraît plus décontracté. Ils me plaisent et afin d’engager un premier contact, je propose mes services pour leur donner un coup de main au rangement :

 - Vous êtes sûr de vouloir nous aider !

 - Oui, certain, madame !

 - Eh bien, c’est bien la première fois que je vois ça ! Ecoutez, ce n’est pas de refus, c’est avec joie que nous acceptons !

Dans les yeux de celle-ci, j’entrevois un sourire de satisfaction…

Une fois le travail terminé, la dame me convie à rester boire un dernier verre. Ce sera devant un bon café que nous allons converser et faire plus ample connaissance. 23h00, je demande ma note afin de prendre congé, la dame me dit :

 - Laissez tomber ! On verra ça demain !

 - Ok !

Je salue mes deux voisins, et, heureux de cette douce soirée, je rentre dans ma tente, je m’allonge sur mon matelas pneumatique et je ferme les yeux…

 

Je viens de rencontrer Cathy et Phil. Sans le savoir, ils vont m’être d’un réconfort inoubliable pendant les deux jours que je vais passer dans ces lieux.

 

 

Jour 3 :

Le 04.6.05 :

Deuxième journée à Brou…

 

 6h30, je suis tiré du sommeil par le cui-cui des oiseaux. J’ouvre ma toile, la température extérieure est fraîche et humide. La voûte céleste est obscure et sur le lac plane une brume épaisse. En face, au snack, pas de mouvements, pas un mot, ça roupille, c’est bon signe et j’en suis content. Je suis persuadé que mes nouveaux amis sont rassurés ; pour sûr, ils vont réussir dans leur projet de servir les autres.

Je décide donc de m’oxygéner. Dans la rosée du petit matin, je m’élance pour un jogging autour de cette étendue d’eau encore brumeuse…

7h45, je suis de retour après quatre tours de piste où, j’ai déjà pu voir les premiers pêcheurs. Sûrement des mordus, vu le léger froid. Je file à la douche, je me rase et vers 8h30, à mon retour des sanitaires, le volet du camion-snack se lève. Je vais y prendre mon petit déjeuner :

 - Bonjour Daniel ! Alors, bien dormi ?

 - Oui ! Madame Cathy ! Mais Philippe n’est pas là ?

 - Non, il est parti faire la tournée des croissants à vélo !

 - Dans le camping et à domicile ?

 - Oui, il avait un peu les pétoches !

 - Pourquoi ? C’est une idée géniale et ça peut s’avérer être un bon plan !

 - Un petit café-croissants cher ami !

 - Oui, avec plaisir et un verre de jus d’orange, s’il vous plaît !

Attablés, Cathy et moi, approfondissons notre relation amicale en nous délectant de ce bon petit noir et des succulents croissants…et c’est tout naturellement que vient le tutoiement. Philippe rentre de sa tournée en sifflotant, le sourire aux lèvres. Voyant le cageot vide, arrimé sur son vélo-porteur, je comprends qu’il soit réjouit. Les affaires commencent bien et j’en suis heureux pour lui. J’allume une cigarette. Philippe m’en sollicite une, et c’est avec un grand plaisir que je lui tends mon paquet. Je vois bien qu’il en a besoin afin de se décontracter :

 - Bien dormi, Monsieur Daniel ?

 - Oui, très bien ! Mais tu peux me tutoyer, avec ta femme c’est déjà fait !

 - Oui, j’avais remarqué ! C’est ok, on se tutoie !

 - Bien !

 - Merci pour la clope !

 - De rien, c’est avec plaisir que je te l’offre !

Nous discutons en prenant un deuxième café, et naissent des liens. Quand je le quitte, il ne veut pas que je paie ma note. J’accepte et n’insiste pas. Le camping se remplit ; des fourgons et des vans tractant des engins plus ou moins impressionnants font irruption, venus de tous les coins de la planète. Les immatriculations des véhicules me le confirment, et je découvre le pourquoi des hôtels de Brou qui affichaient « complet ». Ici, va se dérouler une course de side-cars comptant pour le Championnat du monde.

Le temps étant couvert et incertain, l’endroit me plaisant, je décide de prolonger mon séjour, une journée de plus. Je me rends à l’accueil, je préviens l’hôtesse et je règle ma nuitée supplémentaire…

Je profite de cette journée pour m’évader dans quelques loisirs hors vélo : une randonnée Quad, une virée en pédalo sur le lac, une baignade, mais alors timide et en soirée, une balade à cheval en compagnie de « Rosette », la magnifique jument que j’ai grand plaisir à driver…

20h30, je rejoins le petit restaurant-snack et Cathy me demande :

 - Dis donc, ça te dirait de nous donner un coup de main pour servir ce soir, je sens que l’on va être débordé !

 - Oui, pourquoi pas ? Si je peux être utile, ce sera avec joie !

 

Et, c’est ainsi que je deviens garçon de service malgré moi. J’aime être agréable avec ceux que j’apprécie. La clientèle arrive et petit à petit les tables se remplissent. La patronne est aux anges !

J’entends parler dans toutes les langues et à ma grande stupéfaction, tout le monde se comprend. Les gens sont formidables, patients, toujours le sourire et toujours un mot gentil ; ce qui me enhardit et me donne du courage à l’effort consenti auprès de mes nouveaux amis. Un échange de discussions enrichissantes s’est installé. Tout y est passé. En gros, nous avons refait le monde… ! La nuit tombe, et le monde est toujours le même.

La clientèle disparaissant, en compagnie des quatre filles de Cathy et Phil, nous nous restaurons…Quelle riche journée ! Que du Bonheur ! Pendant le repas, j’ai décrit à mes amis, mon projet d’aller sur Brest en vélo, j’ai parlé de moi, de mes joies et de mes emmerdes.

Eux, m’ont expliqué leur vie et leur désir de partir sur les routes de France pour y faire de la restauration routière. C’est un couple recomposé dont la compagnie est très agréable !

Vers 1h00 du matin, couvre-feu pour tout le monde. Les enfants couchés, heureux mais fourbus, nous nous séparons.

A peine rentré sous ma toile, je m’affale sur ma couche, et parti pour une seconde nuit sous le ciel Broutain, je sombre dans les Morphée…
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Jour 4 : Eure et Loir, La Sarthe.

Le 05.6.05 :

Le départ de Brou…

 

 Ce sont les bruits de pas sur le gravier des allées, les murmures et les rires qui me sortent de mes rêves. Il est 8h30. Sans me poser de questions, je passe tout droit par la case petit déjeuner et c’est la gorge serrée que je vais aller faire mes ablutions…

Le temps s’étant remis au beau, je sais que je vais me remettre à sillonner les routes de l’inconnu. Il va me falloir laisser là, cette petite famille bien sympathique. Sous les premiers rayons brûlants du soleil, je démonte et plie mon matériel, recharge les sacoches de mon destrier et vers 10h30, les larmes aux yeux, je fais mes adieux. Je salue tout le monde et sous leurs au revoir, je remonte sur mon vélo en me disant : « donner le premier coup de pédale, partir et ne pas se retourner, surtout, ne pas se retourner, toujours regarder devant toi ! »

Avant de quitter le camping, je m’arrête à la réception et je signe le livre d’or.

Je me dirige sur Le Mans par les petites routes de campagne, à la découverte de La Chapelle Royale, La Bazoche-Gouet, Montmirail et Vibraye. La météo est clémente, il fait bon pédaler. Mais, le cœur n’y est pas…Lorsque je rentre dans le département du 72, j’ai le bourdon. La flore est cramée par la chaleur qui règne et c’est le désert ; que des champs, que des champs, à perte de vue ! Aux bords des départementales, j’aperçois des maisons qui me paraissent être abandonnées, les terrains sont en friche. Même la faune ne répond plus. Les vaches et les cochons sont comme assommés, allongés à l’ombre. Comme moi sûrement, ils n’ont qu’une envie, s’abreuver. Au lointain, je peux deviner d’immenses corps de ferme, perdus dans ce paysage de désolation et là, je réalise que je suis de nouveau seul, face à moi-même et avec le cafard qui me gagne…
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Issu d’une famille paysanne de la Haute-
" Vienne, je nais le 31 décembre 1957 au
Dorat, petite bourgade de la Basse
Marche, sise dans le Haut Limousin et
limitrophe avec le département de la
Vienne.
J'y passe mes cing premiéres années et en mars 1962,
mes parents émigrent pour « la grande ville ». Mon pére
travaille, ma mére édugue et éléve la petite famille de cing
enfants.
C'est dans la capitale des émaux et de la_porcelaine que
je termine ma_petite enfance pour attaquer une
adolescence emplie d’insouciance.
Clest donc i Limoges que je suis scolarisé et que je
poursuis mes études jusqu'en seconde technique. Je ne
suis pas un écolier studiewx, je m'investis uniquement
dans les matiéres qui me plaisent !.. Je réussis un
concours pour entrer dans les PTT en janvier 1975 et le
21 aoiit de la méme année, igé de 17 ans et quelques
mois, je deviens fonctionnaire et me retrouve propulsé
dans la vie active en région parisienne...

Au fil des pages, jespére vous emmener i la découverte
de mon bonheur au contact de la nature, fait tantot de
galéres, tantit de joies, ainsi que de la rencontre des
autres...

Perdu sur les routes de I'Eure et Loir, de la Sarthe, et de
la Bretagne, je pars seul avec la naiveté de celui qui ne
sait pas oi il va, mais qui sait ce qu'il cherche : une envie
d'ailleurs, de solitude et de défi.
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